Le Chasseur de Lune

Chapitre 2 - Perdus dans les ténèbres

Tenant encore la main de Susan et celle de Lucy dans les siennes, Edmund se retrouva assis sur un sol dur et froid qui semblait être fait de pierres. L’atmosphère était humide et glaciale et une forte odeur de moisissure imprégnait l’air. L’adolescent plissa les yeux pour tenter de discerner l’endroit où il se trouvait, mais l’obscurité était si dense que cela s’avérait impossible. 

· Vous croyez qu’on y est ? » souffla Lucy.

· Je n’en sais rien… » répondit Susan d’une voix hésitante.

— Mais enfin… Vous voulez dire… Qu’on est réellement revenus à Narnia ? » demanda Peter qui avait manqué le début de l’histoire.

— C’est ce que j’espère, en tout cas. Mais je ne comprends pas pourquoi on se trouve à cet endroit précis : le bijou était censé nous amener jusqu’à Caspian… »

— Le bijou ? Quel bijou ? Quelqu’un pourrait-il m’expliquer, enfin ! » rétorqua l’aîné des Pevensie qui commençait à s’impatienter.

Lucy lui exposa brièvement la raison qui les avait poussés à retourner à Narnia, et Peter l’écouta silencieusement. 

— Eh bien… » répondit-il quand elle eut terminé ; « Je pense que vous auriez dû vous baser sur autre chose que de simples suppositions avant de nous faire tous revenir ici, mais peut-être que vous avez eu raison, après tout. En tout cas, on devrait essayer de trouver Caspian sans perdre de temps. Il pourra certainement nous mener à Aslan. J’espère qu’il saura ce que tu peux avoir, Edmund. Mais je ne sais pas comment on va trouver notre chemin dans le noir. C’est maintenant qu’on aurait eu besoin de ta lampe torche ! » lança Peter à l’attention de son frère.

— Désolé, Pete. Cette fois, on va devoir s’en passer. » répondit Edmund tout en se demandant pourquoi le destin ne les avait pas plutôt conduits dans une jolie vallée ensoleillée. 

Impatient de laisser derrière lui cet endroit sordide et ces ténèbres oppressantes, l’enfant se redressa tant bien que mal sur ses jambes. Mais il s’immobilisa aussitôt : au loin, quelqu’un marchait d’un pas décidé sur le sol de pierres.

— Attendez ! » chuchota-t-il.

· Quoi ? Que se passe-t-il ? » demanda Peter.

· …Vous n’entendez pas ? Quelqu’un approche ! »

Il était vrai que les sens d’Edmund s’étaient considérablement développés depuis quelques jours, mais le jeune garçon avait encore du mal à s’habituer à l’idée qu’il parvenait à entendre des sons et sentir des odeurs que les autres ne pouvaient percevoir. Pourtant, les pas résonnaient de plus en plus fort sur le sol de pierre et, qu’ils fussent capables de les entendre ou non, il fallait que les enfants réagissent rapidement. 

— Qu’est-ce qu’on fait ? On ne peut même pas se cacher, il fait un noir d’encre ici ! » s’alarma Lucy. 

Edmund resta un instant silencieux, essayant de repérer de quel côté provenait le son.

— Venez par ici ! » lança-t-il en entraînant Peter, Susan et Lucy dans la direction opposée à celle d’où émanait le bruit de pas. 

Il n’était pas chose aisée de se déplacer sans aucune source de lumière, et les enfants devaient évoluer avec lenteur pour s’assurer de ne pas buter contre un quelconque obstacle. De plus, Edmund se sentait exténué, et les vertiges causés par sa forte fièvre rendaient sa progression particulièrement difficile. Susan devait en être consciente, car elle tenait sa main fermement pour l’encourager à avancer. 

Le bruit des pas se faisait de plus en plus distinct et Edmund songea que son frère et ses sœurs devaient désormais l’entendre eux aussi, car ils avaient accéléré leur allure. La situation avait quelque chose d’irréel : jamais l’adolescent ne s’était retrouvé dans une obscurité totale et il avait l’impression d’être au beau milieu d’un mauvais rêve, poursuivi ainsi par un ennemi invisible.

C’est alors que Lucy poussa un hurlement suraigu et lâcha brutalement la main d’Edmund, qui crut qu’il allait mourir de peur.

· LUCY !!! » s’écria-t-il en même temps que Peter et Susan. 

Un instant plus tard, la voix penaude de la fillette s’éleva de quelque part en contrebas :

· Faites attention… Il y a un escalier… »

— Lucy, tu nous as fait une belle frayeur ! Tu n’as rien ? » demanda aussitôt Peter avec un soupir de soulagement.

· Je crois que non, ça va. »

Brusquement, une lueur vacillante éclaira la scène. Edmund se retourna, surpris : il constata qu’il se trouvait dans un interminable couloir de pierres, dont les parois ancestrales luisaient d’humidité. Et à l’autre bout de la galerie venait de surgir une silhouette humaine tenant une torche enflammée. 

— HALTE ! Ne tentez pas de vous enfuir, ou je vous fais pendre ! » hurla l’homme qui s’exprimait avec un accent roulant.

Bien que cette menace ne rendît pas l’homme particulièrement avenant aux yeux d’Edmund, il n’essaya pas de se sauver à nouveau. Peter et Susan devaient avoir eu la même intuition que lui, car ils n’avaient pas bougé non plus. Après tout, ils étaient maintenant repérés et ils ne disposaient pas d’armes pour se défendre : il valait mieux attendre et aviser par la suite de la meilleure conduite à adopter si l’homme s’avérait dangereux.

À en juger par la pique qu’il tenait dans sa main libre, celui-ci était de toute évidence une sorte de garde. Il s’approcha des enfants d’un pas volontaire, en plissant les yeux pour mieux distinguer leur visage. Il avait le teint hâlé, les cheveux noirs et les yeux tout aussi sombres. Edmund, Peter et Susan se lancèrent un regard entendu : pas de doute, l’homme était un Telmarin. C’était déjà un bon début : Caspian ne devait pas être bien loin.

— Qui êtes-vous et comment êtes-vous entrés dans le château ? » demanda le garde sur un ton qui laissait clairement comprendre qu’il attendait d’eux une réponse claire et immédiate.

Peter prit la parole :

— Nous sommes des amis de Caspian, et nous sommes arrivés ici… par magie. Pourriez-vous nous conduire jusqu’à lui ? »

L’audace de Peter sembla surprendre le garde qui le regarda avec des yeux ronds.

— Le Roi n’a pas pour habitude de recevoir des invités au beau milieu de la nuit. » rétorqua le Telmarin sur un ton bourru. « Qui êtes-vous donc pour vous prétendre ses amis ? ».

— Puisque vous tenez vraiment à le savoir, nous sommes… » Peter jeta un regard hésitant à Edmund, Susan et Lucy, qui venait de rejoindre ses frères et sa soeur en haut de l’escalier. Il paraissait savoir pertinemment que sa tentative était vouée à l’échec, mais il se lança quand même. Que faire d’autre, de toute façon ? «  Nous sommes Peter, Susan, Edmund et Lucy, rois et reines de Narnia. » 

Le garde accueillit cette remarque comme s’il s’agissait d’un canular particulièrement énorme, et il éclata d’un rire gras qui résonna dans le couloir. À dire vrai, si les enfants ne s’étaient pas trouvés dans une situation aussi délicate, Edmund aurait ri lui aussi de la réponse de Peter. En effet, vêtus de leurs vêtements de tous les jours, les Pevensie n’avaient pas vraiment une allure royale…

Le Telmarin mit un certain temps à retrouver son sérieux :

— Bien, peut-être connaissez-vous réellement Caspian, mais de toute façon, je ne le dérangerai pas à cette heure de la nuit pour une bande de gamins insolents. Vous allez donc l’attendre au cachot jusqu’à demain, avant qu’il me confirme que vous êtes vraiment ses amis… Ou non, et dans ce cas, nous aviserons de votre sort. » déclara-t-il avec un sourire carnassier.

Edmund se jura que lorsqu’il serait prouvé que son frère, ses sœurs et lui étaient réellement les rois et reines de Narnia, ce serait eux qui aviseraient du sort de ce garde sadique.

L’homme pointa sa pique sur les quatre enfants et leur donna l’ordre de le suivre.

— Attendez ! » protesta Susan ; « Il faut vraiment que nous voyions Caspian, c’est urgent ! Notre frère est malade ! » dit-elle en désignant Edmund. 

· Et alors ? » répondit l’homme d’un ton indifférent.

— Alors nous avons besoin de son aide rapidement ! Vous n’allez tout de même pas jeter notre frère au cachot dans l’état où il est ! »

Le Telmarin écarquilla les yeux, interprétant visiblement l’intervention de Susan comme de la pure effronterie. 

— Mais où vous croyez-vous, bon sang ? » rugit-il. « Vous ne pensez tout de même pas que je vais héberger votre frère dans les appartements royaux ? Je vous préviens, vous êtes peut-être entrés dans le château par magie, mais je ne sais pas si vous en repartirez un jour, je peux vous l’assurer ! Maintenant suivez-moi et que je n’entende plus un mot ! » 

Edmund ressentit une telle haine pour le Telmarin que se retenir de se jeter sur lui se révéla un effort difficilement surmontable. Mais l’homme était grand et solidement charpenté ; même à quatre, les enfants n’avaient aucune chance de le neutraliser. Résignés, ils accompagnèrent le garde à travers un dédale de galeries qui constituait certainement le sous-sol du château. Après avoir parcouru un couloir particulièrement interminable, ils débouchèrent sur une grande pièce dont les murs suintants étaient recouverts d’une épaisse mousse verdâtre. « Les cachots », songea Edmund avec un frisson. Il avait déjà passé la nuit dans ce genre d’endroit lorsqu’il était encore sous le joug de la Sorcière Blanche, et il en avait conservé un souvenir plutôt traumatisant. 

Avachi sur un petit banc de pierre à l’entrée des geôles, un garde bedonnant ronflait avec grand bruit, et le Telmarin qui accompagnait les Pevensie le réveilla d’un coup de genou dans le ventre. L’homme sursauta et se redressa avec gaucherie. 

· C’est comme ça que tu surveilles les prisonniers, espèce de bon à rien ? » 

Le garde ventripotent balbutia quelques mots qui ressemblaient vaguement à des excuses.

— Pas la peine de gaspiller ta salive. Enferme-moi ces quatre-là et garde l’œil ouvert cette fois : ils m’ont tout l’air d’être des malins ! » lança-t-il en jetant un œil mauvais à ses prisonniers.

Le geôlier regarda les Pevensie d’un air médusé.

· Mais… Ce sont des gamins… » hasarda-t-il.

— Et alors ? » aboya le second Telmarin, comme s’il s’agissait une insulte personnelle. « Gamins ou pas, pour tous les intrus c’est le même régime ici ! »

— Euh… Oui Avoraz, bien sûr, bien sûr, oubliez ce que j’ai dit… » répondit le garde qui obtempéra comme un gros chien servile. 

C’est avec assez peu de conviction cependant qu’il fit entrer Edmund, Peter, Susan et Lucy dans un petit cachot où devait stagner un bon centimètre d’eau croupie. Sans un mot, il referma la grille avec mollesse, abandonnant les enfants à leur sort. 

Bien qu’il n’eût marché qu’une dizaine de minutes, Edmund était à bout de forces. Ignorant l’eau glacée qui recouvrait le sol, il s’assit dans un coin de la petite pièce, adossé contre le mur humide. Il grelottait, et Peter s’empressa d’ôter la veste qu’il avait sur le dos pour l’en couvrir, après quoi l’aîné des Pevensie se tourna vers Susan, l’air contrarié.

— Bon, peux-tu me dire ce que l’on est censés faire, maintenant ? » demanda-t-il à sa sœur avec colère. « Je pense que l’éventualité que l’on atterrisse dans un cachot avec Edmund dans cet état ne faisait pas partie de ton plan ? »

Susan se mordit la lèvre. Les larmes qui brillaient dans ses yeux suffisaient à confirmer le fait qu’en effet, elle n’avait pas prévu que les événements se déroulent ainsi.

— Susan n’est pas la seule responsable » intervint Lucy ; « Nous étions tous d’accord pour prendre le risque de revenir, même Edmund. N’est-ce pas, Ed ?... »  

Mais l’adolescent ne trouva même pas l’énergie d’intervenir. Bien qu’il entendît ce qui se passait autour de lui, il avait fermé les yeux, accablé par une fatigue intense, anéanti par cette maudite fièvre qui semblait puiser les dernières forces qui lui restaient. Et il avait si froid ! Il était secoué de tremblements, et ses mâchoires claquaient si fort qu’il entendait à peine les appels inquiets de son frère et de ses sœurs qui essayaient de le ramener parmi eux. À nouveau, une violente nausée le saisit à la gorge et son estomac se contracta douloureusement, car il n’avait rien mangé depuis plusieurs heures. Edmund se sentit glisser vers le sol, incapable même de se maintenir en position assise. Peter le rattrapa avant que sa tête ne vienne heurter le dallage, et ce fut la dernière chose dont le jeune garçon fut conscient avant de tomber dans une profonde torpeur.

